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GÉOMÉTRIE DES COURBES.

Théorèmes sur l’ellipse;

Par M. FERRIOT, Doyen de la Faculté des sciences de

Grénoble.

PROPRIÉTÉS DE L’ELLIPSE.

THÉORÈME 7. Dans tout parallélogramme circonscrit à une el-
lipse, les diagonales se coupent au centre et suipent les directions
de deux diamètres conjuguès.

Démonstration. L’ellipse dont il s’agit peut toujours être projetée
orthogonalement sur un plan tellement situé que sa projection soit
un cercle , et il est visible que le centre de ce cercle sera la projec-
tion du centre de la courbe. La projection du parallélogramme sera
un parallélogramme circonscrit au cercle, et conséquemment un
rhombe , dont les deux diagonales , projections des deux diagona-
les du parallélogramme circonscrit à l’ellipse y se couperont perpen-
diculairement au centre de ce cercle , dont elles seront conséquem-
ment deux diamètres conjugués , donc les diagonales de l’ellipse,
dont elles seront les projections, en seront aussi deux diamètres

conjugués. 
Corollaire. Il suit de là que le lieu des sommets de tous les

rectangles circonscrits à une ellipse est la circonférence d’un cercle
de même centre que ceite ellipse.

Considérons en effet un de ces rectangles. Prenons les directions
de ses diagonales , que nous venons de voir être celles de deux

diamètres conjugués , pour celles des axes des coordonnées et re-
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présentons par 2a et 2b les longueurs de ces deux diamètres ,
réquation -de la courbe sera conséquement

Soit (x’,y’) te point de contact de l’ellipse avec un des. côtés

du rectangle , de manière qu’on ait

ce côté déterminera, sur les axes des coordonnées, des segmens égaux
entre eux et à la moitié de la diagonale du rectangle ; et , en

représentant par r la longueur de cette demi-diagonale, on aura,
par les pri ncipes connus sur les sous-tangentes ,

don

En portant ces valeurs dans l’équation (I) et réduisant , on en
tirera

OF, le premier membre de cette dernière équation est constant ,
quel que soit le rectangle circonscrit ; donc le second l’est aussi ; 
donc tous les rectangles circonscrits à une même ellipse ont leurs
diagonales de même longueur ; donc ils ont tous leurs sommets sur

une même circonférence qui a son centre au centre même de l’ellipse.

THÉORÈME II. L’ellipse est toujours parlagée en quaire portions
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équivalentes , par un système quelconque de diamètres conjugués.
Démonstration. Concevons une ellipse divisée en quatre portions

par deux diamètres conjugues quelconques , et soit projetée ortho-
gonalement cette ellipse sur un plan tellement situe par rapport au
sien que la projection soit un cercle ; les projections de ses dia-

mètres conjugués seront deux diamètres de ce cercle se coupant à
angles droits et divisant conséquemment sa surface en quatre par-
ties égales ; mais les quatre portions correspondantes de l’ellipse
auront pour mesure ces mêmes parties divisées par le cosinus de

l’angle des deux plans ; donc en effet, ces quatre portions sont équi-
valentes. 

THÉORÈME III. Le lieu .des sommets de tous les parallélogram-
rnes conjugués circonscrits à une même ellipse est une autre ellipse
concentrique à la première , qui lui est semblable et qui est sem-

blablement située.

Démonstration. Soit projetée orthogonalement l’ellipse, avec tous
ies parallélogrames conjugués circonscrits sur un plan tellement si-
tué par rapport au sien que la projection soit un cercle ; les pro-
jections des parallélogrammes conjugués seront des quarrés circons-
crits à ce cercle lesquels auront conséquement leurs sommets sur
un autre cercle concentrique à celui-là. Les projections de l’ellipse
et du lieu des sommets des parallélogrammes conjugués sont donc
deux cercles concentriques ; ce lieu est donc une autre ellipse con-
centrique à la première semblable à elle et semblablement située
sur son plan. 

THÉORÈME IV. Si deux ellipses tracées sur un même plan ,
sont à la fois concentriques , semblables et semblablement situées

sur ce plon, toute corde de la plus grande tangente à la plus petite
la touchera au milieu de sa longueur.

Démonstration. On pourra toujours , en effet , projeter orthogo-
nalement la figure sur un plan tel que sa projection soit le système
de deux cercles concentriques; et la proposition étant évidemment
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vraie pour la projection de la corde, elle devra Pétre aussi pour
cette corde elle-mênie (*). 

GÉOMÉTRIE DESCRIPTIVE.

Sur la langente à la spirale conique;

Extrait d’une lettre au Rédacteur des Annales ;

Par M. VALLÈS, élève à l’Ecole polytechnique

1 tandis que la génératrice d’un cône droit se ment uniforme
ment sur la surface convexe de ce cône , un point parti du som-
met parcourt uniformément cette génératrice mobile, ce point tra-
cera, dus l’espace , une courbe à double courbure que M. Gar-

bi nski ( page. 167 ) a appelée- spirale conique , et à laquelle il s’est
proposé de mener une tangente , par un qne.lconque de ses points.
La tangente à une courbe à double courbure en un quelcon-

que de ses points, est , co-mme l’on sait , la commune section des

plans- tangens menés , par le même point, à deux surfaces dont
celte courbe est l’intersection. Ici on peut prendre pour î’une de’ ces
surfaces la surface même du cône, pour laquelle rien n’est plus fa,
cile que de construire le plan tangent en un quelconque de ses points.
M. Garbinski prend pour l’autre le lieu géométrique des perpen-

(*) Ceci peut être considéré comme faisant suite à un autre article de

M. Ferriot inséré à la page 24o du II.e volume du présent recueil.
J. D. G.


